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LA  VÉRITÉ 

POUR  DEUX  SOUS. 


Bon  peuple  que  l’on  égare  , mais  que  l’on  ne 
fera  jaina.s  haïr  aux  gens  raifonnâbles  , par"e 
^u.  s vous  dnf.ngneur  des  ambiiku'x  c/vous 
nduifenc,  ) ai  laide  paffer  trois  jours,  j'ai  iaidé 

tomber  a première  chaletir,  pout  vous  Lf  mer 
avec  utilité  des  réflexions  (impies  fur  vLre  no 
fition  & vos  imérèis.  ^ 'otre  po- 

seit  pafle  depuis  croîs  jours.  ' ' 

MM.  de  Lameth  font  vos  idoles  du  moment  • 

rî,"  T particulière  avec  M.  dé 

Chauvigny  ^ officier  dans  le  rcfyiirj'-pc  donr  M r! 

oiiri..  ai  ..frf/’a.-;;:  “vï 

Kk’  ‘df'f  ’ P^°''oq“e  M.  de  Caftries  à.  i’aflem 
blee,  & le  rendez-vous  fe  donne  11  y avoir  deux 
emoins  de  part  & d’autre.  M.  de  Lameth  avok 
. choix  des  armes:  il  préfe-re  l'épée,  dont  il  fe  ferr 
avec  beaucoup  d’adrefTe.  M.  de  Caftries  inliftoic 
pour  le  piltolec,  parce  qu’il  ne  fait  p.as  faire  des 
armes  ; cependant  il  cede  au  défît  de  M.  de  La 
mech  ; ifs  fe  barrent.  M de  I 
<lïp«  d.n.  U b,.. , ÏWe  e “«P 

Lelendemam,  i Ja  pointe  du  jour  , on  crie 

= Grand  dé- 
tau du  duel  dans  lequel  M.  de  Lameth  a été  ,nal- 
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heureufemtnt  hleffé.  — Le  mot  malheur eufiment  e(l 
mis  exprès  pour  vous  indigner. --Une  heure  apres 
ou  s’apperi^oit  de  rinBuence  de  ce  moyen  : il 
fe  répand  des  émlffaires  dans  tous  les  quat tiers  , 

pour  propofet  k pillage  de  la  maifon  de  M.  de 

Caftries.  Cette  propoficion  n’cft  reçue  un  peu  vi- 
vement qu’au  café  de  Foi , & dans  les  groupes  du 
Palais-Roval,  dans  ces  groupes  qui  fonrfans  celle 
difpofés  comme  des  piles  de  fagots  . n attendent 
ou’une  étincelle  pour  s’allumer , & un  fouffle  de 
v\nt  oôur  propager  l’incendie.  _ Alors  on  fortifie 

le  premier  mouvement  pat  une  horrible  calomnie. 

On  vous  dit  que  le  fer  éiou  ernpoifonne.  ca- 

lomnie infâme  eB  démentie  d abord  par  -la  prefe- 
rence  que  M.  de  Caftries  donnoit  au  ptftole^. 
qu’on  n’emppifonne  pas,  fur  la  prétendue  epee 
Lpoifonnéet  on  a profité . pour  l’appuyer  , J 

cu-Iques  convulfions  qu’a  eues,  dmon  . M._  de 
Lameth,  fur-tout  en  prcfence  des  levions  qui  Un 
ont  rendu  vifue.  Mais,  d’aboid,  il  eft  connu  qu  un 

coup  d’épée  dans  l’avant- bras  offenfe  les  muUles 

& des  tendons  qui  caufent  des  ébran  emens  dans 
les  nerfs;.  & , en  fécond  heu,  M.  de 
n’a  iufqu’ici  donné  aucune  preuve  de  ‘«“«s.» 
peut  biln  avoir  aigri  fon  ma!  par  la  rap  qu  il  ^ic 

Lüènrit  en  fe  voyant  flétri,  déshonoré,  par  a ma- 
cère inB-e  dont  on  r.aite  l’homme  avec  lequel 
il  a eu  ce  qu’on  appelloit  une  affaire  d honneur. 
Quoi  qu’il  en  foit,  perluadés  de  rempoilonne- 

ment  de  l’épée,  vous  cédez  au  feutimoiu  de 

l’honneur  outragé.  — Le  nombre  des  hommes  n- 
ricés  fe  groffit;  des  ‘^tionnaires  s empalent  de 

la  foule  , l’emmenent  & la  dirigent  6c  U clel 
îruaion  de  la  maifon  d’on  citoyen  fe  commence 
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avec  aGharnement.  — An  milieu  de  ces  puniiTabîes 
exccs  J le  poicraic  du  roi  eft  refpedé,  aucun  pil- 
lage n’a  lieu  ( i ) ; le  françois , meme  égaré , ne 
mcconnoîc  ni  l’honneur  ni  fon  roi. 

M.  de  Caftries  s’eft:  enfui  : on  excice  a le  pour- 
fuivre  à le  facriher.  — On  propofe  d’aller  dé- 
truire fon  château,  comme  on  a dévadé  fa  maifon. 
— On  répand  qu’il  eû:  caché  chez  le  roi,  afin  que 
vous  alliez  l’y  chercher.  — On  mêle  à tour  ce  qui 
fe  die  dans  ces  momens  de  licence  , des  reproches 
contre  M.  de  la  Fayette;  on  vous  le  montre  comme 
un  traître  ^ on  va  jufqua  propofer  d’aller  renqn- 
veller  dans  fa  maifon,  le  défordre  commis  chez 
M.  de  Caftries.  — Le  foir  un  bataillon  vient  dé- 
noncer d l’alTemblée  ce  qu’il  ne  peut  ni  favoir  ni 
prouver , ce  qu’un  homme  d’honneur  ne  fouffre 
pas  que  Ton  dife  de  fon  adverfaire,  que  M.  de 
Cadries  a provoqué  M.  de  Lameih.  Au  milieu  de 
la  chaleur  qui  exide  fi  fréquemment  dans  les  dé- 
bats , le  mot  de  fcélérats  échappe  d un  membre  du 
côté  droit,  il  ed  dénoncé.  Mirabeau,  ce  même  Mi- 
rabeau que  les  Lameth  appeiloienc  traître  il  y a deux 
mois,  ce  même  Mirabeau  vous  animoit  alors  ; ce 
Mirabeau  même  que  vous  avez  voulu  pendre  aux 
Tuileries  , parle  avec  toute  l’infolence  d’un  lâche 
fortement  foutenu.  Voici  fondifeours  mot  a mot. 

««  Si  ^ au  milieu  de  cette  feene  odieufe , dans 
la  trifte  circonfiance  où  nous  nous  trouvons  , dans 
l’occafion  déplorable  qui  l’a  fait  éclore  , pe  pou- 
vois  me  livrer  d l’ironie  , je  remercierois,i,e  préo- 


( I ) Il  y a eu  beaucoup  de  pillage  & d’effets  volés  y mais  c’eff 
uniquement  pat  les  chefs  de  bandes,  qui  étoient  au  nomlM-e 
de  trente , payés  par  la  faftion  d’Orléans,  il  feroit  injufte  de  fa-ce 
partager  les  reproches  aux  citoyens  qîi’ils  ont  égarés 
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pinânt.....  ( M.:  Foi^canlc  s’écfîe  : M,  Mïfabêats 

accable  toajàuh  4' ironies  j A/.  Ml^àl^^au  s* acharne 
fur  moi  i je  demande,,,*  ) jé  fern^rciérois  le  préo-  ^ 
pinanc  da  témoSgikge  qu’il  vient  de  rendre  d là 
liberté  des  fuffrages  , que  l’on  accule  les  Parifiènÿ 
d’avbir  ravie  à cette  affernblée.  ( fee  côté  droit 
s’écrie  : Oui  y oui  y oui  , les  fuffrages  ne  font  pas 
libres..,,,)  Certes,  monter  à cècte  tribune  pour  y 
profefFer  la  défobéiflance,^  pour  y méprifer  ou- 
vertement nos  décrets  , poUt  y tourner  en  dérilîon 
notre  autorité , pour  y arbofêt  la  rébellion  , c’eft, 
dans  le  langage  de  ces  meflîeürs,,  faire  un  acte 
d’iîommé libre;  & la  patience  de  l’alTemblée , qu’il 
me  foit  permis  de  le  dire,  n’a  que  trop  long- 
tems  protégé  cette  étrange  liberté  il  eit  tems 
qu’elle  protégé  d leur  tour  la  décence  , la  jnftiçe 
Sc  !a  loi  ;{  A M.  FoUcauIr  1.  Voilà,  Monfleur 
puifqne  vous  n’aimez  pas  l’ironie,  ce  que  le  pro- 
fond mépris  que  je  dois  a votre  conduite  Sc  à vos 
clifcourS  m’ordonne  de  vous  adrelïer  », 

M.  le  préddenr  rappelle  Riquetti  d l’ordre* 

«*  Oui,  fans  doute,  je  dois  être  rappelle  à 
l’ordre  , fi  l’alTemblée  veut  déclarer  qu’un  de  fes 
membres  eft  coupable  d’avoir  employé  lé  mot 
mépris  envers  rhomnie  qui  n’a  pas  craint  de  pro^ 
felTer  ouvertement  a cette  tribune  fon  mépris 
pour  les  ordres  de  là  majorité , & d’y  déclarer 
qu’il  n’y  obéiroit  que  mort.  ( ApplaudifTemen^ 
uni^Verfeîs  d’un  coté  , murmures  de  l’autre.  ) Cer- 
tes-, iféil:  cems  de  raifonner  Si  d’écouter  \ certes  , 
-cette  foirée  donnera  une  ainpîê  matiefé  âux  ver- 
tueux écrivains  de  fà  noble  école  d^s  impartiaux , 
pour  dire  j redire  Sc  répandre,  que  nous  confumons 
le  tems  Sc  la  confiance  de.  nos  eommettans  dans 
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les  vaines  Si  hideufes  contentions  de  notre  iraC« 
cibilicé.  Certes,  aujourd’hui  encore,  on  pourra 
s’écrier  que  l’adeniblée  nationale  eft  entièrement 
déforganifée  , qu’elle  n’a  plus  ni  calme  ^ ni  règle» 
ni  refpeâ:  d’elle  même.  Mais  ne  font*ce  donc  pas 
évidemment  les  coupables  qui  font  ici  les  accu- 
fateiirs  ? n’eft-ce  pas  leurs  délits  qu’ils  nous  im- 
putent ? ^ A 1 

MeflTieiirs , il  eft  tems  de  le  reconnoître,  & la 
déclaration  n’en  fauroit  être  trop  folemnelle  ; 
votre  longue  indulgence  , cette  indulgence  nee , 
comme  je  l’ai  dit  tant  de  fois  , du  fentiment  de 
votre  force  , cette  indulgence  feroit  coupable  ôc 
fatale , fl  elle  n’avoit  point  un  terme.  La  chbfe  pu- 
blique eft  vraiment  en  danger  ^ le  fucces  de 
vos  travaux  entièrement  impoftible  , fi  vous  per- 
dez de  vue  que  vous  êtes  tenus  également  dé 
refpeder  & de  faire  refpeder  la  loi  ; fi  vous  ne 
faites  pas  un  exemple  dans  cette  alfemblee  ; fi  , 
pour  ordonner  le  royaume  , vous  ne  commencez 
par  vous  ordonner  vous-mêmes.  Vous  devez  éta- 
‘blir  dans  l’empire  l’obéilfance  aux  autorités  lé- 
gitimes , & vous  ne  réprimez  pas  dans  votre  fein 
une  poignée  d’infolens  confpirateurs  ! Ah  ! c eft 
pour  leur  propre  falutque  j’invoque  votre  féve- 
' ricé  ; car  fi  la  lettre  de  vos  réglemens  l’efpric 
de  vos  loix , fi  la  voix  paifible  de  votre  préfident 
& l’indignation  des  fpectateurs  , fi  les  méconren- 
remens  des  bons  citoyens  6c  notre  propre  infur- 
reéfcion  ne  peuvent  leur  en  impofer  , s’ils  fe  font 
un  point  d’honneur  d’encourir  nbscenfiires  , une 
religion  de  défobéir  a la  majorité  , qui  doit  régir 
toute  fociété  , fans  quoi  l’afteciation  eft  diftoute  , 
n’arrivera-t-il  pas  infailliblement  que  le  peuple 
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reffendra  enfin  l’injure  faite  à fes  repréfentans  ? 
JEt  des  mouvemens  impétueux  & terribles  , mais 
juftes  vengeances  , des  cataftrophes  en  tout  fens 
redoutables  , n’annonceront-ils  pas  que  fa  volonté 
doit  toujours , a dû  toujours  être  refpectée  ? Les 
înfenfés  ! ils  nous  reprochent  nos  appels  au  peu- 
ple! Eh  !n*eft-il  donc  pas  heureux  pour  eux» 
mêmes  que  la  terreur  des  mouvemens  populaires 
contienne  encore  ceux  qui  méconnoilTent  toute 
loi  , toute  raifon  , toute  convenance  r » 

Le  membre  qui  avoir  dit  le  mots  fcélérats j,  eft 
envoyé  en  prifon  par  un  décret.  Mirabeau  eft  dé- 
nonce par  M.  de  Murinet,  pour  avoir  traité  le  côté 
droit  de  conf^trateur  ^ pour  avoir  appelle  plufieurs 
membres  vile  canaille , excrément  de  la  nature  ; 
& l’on  palî'e  à l’ordre  du  jour  , fans  prononcer  feu- 
lement une  réprimande. 

Cepertdant  on  infulte^  on  jette  dans  le  baflîn  du 
Palais- Royal  ( & toujours  le  Palais-Royal  ) ceux 
qui  difent  qu’un  françois  infulté  & qui  s’eft  battu  y 
ne  fait  pas  brûler  la  maifon  de  fon  adverfaire , 
quand  il  n’eft  pas  un  J.  F.  ou  un  faétieux. 

Voilà  les  fautes  du  moment.  Joignez  à cela  les 
efforts  que  Fon  a faits  depuis  huits  jours , pour  ex- 
citer la  garde  volontaire  contre  la  garde  foldée  ^ & 
l’une  & l’autre  contre  M.  de  la  Fayette. 

Joignez  à cela  l’arrivée  vraie  de  madame  de  fa 
Motte;  car  elle  eft  arrivée  : elle  loge  fur  le  bou- 
levard près  l’opéra:  elle  a eu  des  conférences  avec 
les  agens  d’une  faétion  connue  : elle  a fait  en  même 
tems  cfes  démarches  pour  faire  acheter  fon  filence 
par  la  reine,  qui  n’a  pas  voulu  le  payer,  &:  a re- 
poufîé  avec  horreur  toute  la  négociation. 

Rappeliez- vous  certe  fupplique  de  la  Motte,  ré- 
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pandue  avec  profiifion , c|ui  n a produit  aucun 
effet , qui  ( remarquez  bien  ceci  ) eft  imprimée 
fur  le  meme  papier  Ôc  avec  le  meme  cara(5lere  c[ue 

le  detail  du  duel  de  Lameth. 

Rappellez-voiis  les  anciennes  démarches  faites 
par  Lameth  pour  fupplanter  votre  général , cette 
lettre  dans  laquelle  il  s’en  défendok,  avant  qii  on 
l’en  eût  acculé. 

Méditez  les  circonllances;  & vous  rappellant 
qu’en  1785  ils  étoienc  ferviteurs  de  Galonné  de 
des  Polignac  , par  qui  les  quatre  freres  ont  eu 
quatre  régimeîis  ; en  1787,  qu’ils  étoient  fervi- 
leurs  du  cardinal  de  Lomenie  j en  1788,  qu  ils 
étoient  ferviteurs  de  madame  de  Staël  & de 
M.  Necker  jen  1790,  qu’ils  font  les  amis  du  peu- 
ple , ce  qui  prouve  que  conftamment  Ôc  éternelle- 
ment ils  font  les  amis  du  plus  fort. 

Lifez  arrentivement  ce  que  je  vous  dis  ; lifez-Ie , 
vous  fur-tout  qui  ne  voulez  pas  être  trompés,  voz/5 
ne  regrettere:^  pas  vos  deux  fous.  Prenez  garde  j le 
piège  eft  fous  vos  pas  : ces  gens-la,  li  une  fois  ils 
vous  tiennent  tout-d-fait,  vous  vendront,  de  la 
Fayette  ne  vous  vendra  pas  : toute  fa  vie  a été 
purej  il  a toujours  été  l'eiinemi  des  tyrans,  de 
ceux-ci  ne  font  vos  amis  que  de  hier. 

Je  ne  déclame  ni  ne  me  fâche  : je  dis  froidement 
des  faits  J mais  des  faits  qu’on  ne  peut  pas  nier. — 
Si  vous  ne  me  croyez  pas  , Pariliens,  je  vous  pré- 
dis que  vous  ferez  des  brigands  pendant  lix  mois, 
& enfuite  des  efclaves  toute  votre  vie.  Si  vous  me 
croyez,  il  n’y  a qu’une  chofe  à faire  ; laidezagic 
la  Fayette  ^ fuyez  les  attroupemens,  de  ne  faccagez 
pas  les  maifons , je  ne  vous  en  demande  pas  da- 
vantage. 
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